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Le bonheur vrai
cher, il est faux.

se paie' peu. ls'il coûte trop

Il faut souvent clianger d'opinion, pour étre
toujours de son parti.

La fortu nie n'eist pas dans ce qu'on g igue, nmais
dans ce qu'on sait conserver.

Savoir se rendre heureux voilà la sagesse , y
rendre les autres c'est la vertu.

Contrairemnît à ce (lui a lieu pour l'avocat
d'un criminel, le, chasseur doit attaquer l'éléphiant
pour prendire sa défense.

-Qýuel!e dmôle de chose, disait un bon curé, en
parlant d'un critique grincheux. Il ne peut pas
digérer les prêtres, et il ne cesse d'en manger.

Descartes a dit
Mille francs de rente de patrimoine valent

mieux que les appointemients d'un premier mi-
nistre.

D)ans les familles, le piano a tué le silence
d'abord, le recueillement, puis l'amour (les livres
et des lectures qui chiarmiaient jadis les soirées
d'hiver.

Quand la conscience parle, il ne faut que l'é-
couter, et la suivre ; tant pis si le chemin piar où
elle vous mène n'est pas toujours sants épines et
sans douleurs.

UNE VRAIE GAN~ENI

Chantée à Genève au citoyen Prcudhon:-
Ut-opiste infernal, sanis Dieu comme sans âmne,
lt>r-trogjrale prôn>ieur dl'uni vieux sy-stêiet usé,

Jh.rcle 'imuuîlecie ce siè-cle alîlisé,
l'a- vrable aux fripîoiv, dont tit fais la récamie,
Sol-eil donut lat lumière est propice au vo<leur,
La terre coilîiaitrait ta funteste valeur,
Si tout hîommie <le seil te cîîaii teit cettc(eplni<
Ut-opi4te inîfernîal, s4als l)ieu c'omme sans ;amue.

Soti- le vieux~ cil;-ic, aul frais ilu soiri,
Il eýt loti lie vcintr s;tusse' ir,
Oiuvranît les yeux et les (ireilles
A ce spîîetacle dulecirmieilles
D epuis' llthumblle u'le r t/oî
.J us1 [taux pîourpîres (le l'ho'riz.on.

Les grandîus b. cli s font 'le lat muesiquet,

Réveillent les éclios dtormîants
Comm, le qi i)îî du tromplîe rutinJue.

Lat cigatle lains les halliers
Fait gincmer stoîliiere ll
A l*oîmlîi-c (les huîts lietplieri

;d la tenîdre tourterelle.
L'oiseau gaz-oîuille sur lator
Les mioutonis bleuît dans la pîlaineî,
Et les dnjtans lit basse-coutr,
8i'é'gosilleîtit à perdre hîaleinîe.

O)n enttendi ait fontd dlu marais
C'oasser la verte greinouille
l)atis le verger ilaînu citrouille
S'assied à l'aise et prend le frais.

Du soleil les rayons obliq1ues,
Inondant les bois empourprés,
Les transforment en basiliques
Donit les piliers sont tout doués.

Danîs l'universelle hiarmonie,
Chaque être a ses accents divers;
C'est la mnélopée inîfinie,
C'est lit splendlide miélodie
De laliar1îe de l'univers.

Mais voici qu'un grantd voile d'ombre
S'abitjsse du firmiament somnbre,
C'est la nutit [lui vient ;i soli torr

LE SOUFFLAGE D'UNE BOUGIE

Essayez de souffler sur une carte de visite in-
terposée entre la bougie et vous, ou sur un de ces
puetits écrans en carton dont sont msuniee les bou-
gies du piano ou de la taille de jeu ; il est évident
que la bougie ne s'éteindra pas, puisque l'air ne
peut traverser le carton opaque ; niais il se pro.
duira umi fait curieux :la flamine de la bougie

L-. litiiî-t-e ail couchaniîit recutle
Ett lu calmîe dutciîist

Stc ild totus les brulits itl ur~tî.

D e liq forêt i la plairie.
Du) valat coîteaufrig 'i
Touît est t

1
' iceulir et rêv-erie

D anis lit cam iipagnie quii S'ciîlu4irt.

("est l'heture assoupie et sereine
OÙ lat tiaittresou11 elainîl
-Stît le iioiîî épanlchlit paix
L'lîetu.re où tout ê-tre se recuecille:
L'â lule, l'isei i. l'hîerbIe, lat feuille,
Les chîamips dléserts, les bois é[pais.

Mais qju'entend~s-je ? Un flot qlliarinonre
Jlaillit (il[ salont eîtr'on vert,
Et sur la campagne end<orie
Fait planer unu nouveauî concert.

Sur l'ivoire aux touches dociles
Le contact le dIeux malins agiles
Réveille nulle bruits chiarmanits
Le clavecin, commne uie lyre,
CIhante, géntît, prie et soupire,
Exprime tous les sentimnts.

Ce que l'âme a île poésie,
('e (lie la fleur a d'ambroisie,1
Ce (lue le printemps a d'éclat,
Ce 41 te le louir a (le lumière,
Ce que le cieur a de prière,
L'instrument redit tout cela

Voix <lu ciel et voix le la terre,
Voix (lu silence et <lu mystère,
La musiqute est l'art magistral
Ange (le lumière et (le gamme
D)ont les ailes enmportent l'âmne
Aux régionis <le !'îla

viendra vers vous, inclinant sa pointe du côté
d'où vous soufflez, comme si elle était soufflé par
une personne placée en face de vous !Votre
souffle, frappant le carton de l'écran, a été ren-
voyé vers vous avec assez de force pour entraîner
avec lui une certaine quantité de l'air entourant
la flamme ; celle-ci se trouve donc momentané-
muent dans un courant d'air al!tai.er, i.eLs inverse
de votre souffle.
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